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LA MAUION .1\0THSCH:ILD. 

Entre les noms aujourd'hui célèbres, l'un des plus célèbres 
sans contredit est celui de Rothschild. Ceue fortune prodi
gieuse qui, cllose rare! se glorifie de son origine, et chaque jour 
se développe su r une échelle plus colossale, par le génie financier 
devenu comme un patrimoine héréditaire , comme le privilége 
inné d'une famille tout entière, celle fortune dont le chiffre in
connu peul·être effraierait l'imagination, a conquis à la maison 
Rothschild une illustration qui ne peut que s'accroitre avec les 
entraincments de l'époque , avec cette impulsion irrësistible qui 
pousse la société dans une voie toute nouvelle , et tend à changer 
la face c.lu monde par le développement chaque jour plus mar
qué de la richcs~c industrielle et cOtümet·cialc, par la c t·~alion 



surtou t des grandes entreprises do chemins de fer. la plus immen~oc. 
do toutes les •·évolutions inll·oduites en économie politique. Il 
est facile de pr~voir l'influence considérable r~senéo à la famille 
Rotschild, ct le rùle magnifique 11uc lui promet cet aven ir plus 
ou moins prochain où la puissance des capitaux rom placera celle 
des armes; où la sodété reconstituée ne repo5ern plus guè•·e que 
sur des intérêts ; où l'équilibre du monde, appuyé~~~·· des bases 
plus solides, dépendra moins que jamais des caprices de l'indi. 
' idu ou des faux calculs d'une politicrue égoïste. Aussi nous a t-il 
paru qu'une notice aussi compll:te que possible sur la famille 
Rothschild ne pouvait que figure•· heureusement dans la sé• ie 
de ces biographies, où nous avons surtout pour but d 'olfri•· dt•s 
portraits véritables dont le modèle vivant ai t passé sous les yeux 
de l'auteu•'. de rassembler des matériaux qui profitent plus tard 
à l'l•istoirc, de réunir enfin des documents cerwins, authentiques 
qui puissent invoquer devant la postérité Pautorité du témoignage 
contemporain . 

'faycr . Anselme ROTHSCUILD, le fonda teur de la maison, 
t)(.IUS di··ions preSCillO de la dynastie) vit le jour à Francfort
sur-le-Mein, il y a maintenant uu peu plus d'un siècle, dans 
l'auoéc 17 43; ses parents, dont la fortune était médiocre, le lais
sérent orphelin à l'âge de l1 ans. Il n'en poursuhit pas moins ses 
études qu'il avait commencées au gymnase de Furst en Bavière , 
et qu'iltP,rmina avec l'intention de se livrer au professorat. Des 
circonstances que nous ignorons, ou peut- êu·e le peu d'attr:~it 
llUe celle carrière offrait à l'acthité de son esprit, l'en détour
nèrent; et en attendant qu'il eût la t•évélation de sa vocation véi'Îta
ble, pour occuper ses loisirs, il se prit de passion pour l'archéologie 
ct la numismatique. Ces études, ces recherches l'occupèrent seules 
quelque temps; il les Jélaissa pour revenir à Francfort, oil il 
emra tians une maison de commcrct'. Il y resta peu <le temps, 
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appelé auprès de Michel 1\laycr David, banquier de la cour de 
Hanô\re, qui a\ail su l'apprécier cl n'hésita pas à lui confi~r l'é
ducation de ses enfant~. Celle confiance ne fut pas trumpée 1 et 
~1. David n'eut qu'à s'applaudit• de son choix . AnsclmeRothschild1 

par l'étendue de ses connaissances, la gt·avité de son caractère, en 
même temps que l'url>ani Lé de ses n1œu• s, oOrait celle réunion 
de <pwlit és solides cl de talents variés qui se rencontrent par 
malheur Lrop rarement chez un précepteur. Anselme Rothschild 
n'était point un homme de plaisit·; avec une sage prévoyance , il 
sut prolitcr de s3 po'lition pou r amasser un petit capital avec 
lequel il revi nt, au lwut de quelques années, s'établir à Francfot·t, 
dont il fut bientôt le premier banqu ier. Ses opérations, d'abord res
treintes par la prudence , prirent peu :'1 peu une extension consi
dérable ; cL, dans le courant des années 1801 à 180<1 , il pouvait 
déjà négocier pour la Russie ct le Danemat·ck des emprunts qui 
dépassèrent la somme de 20 millions. Au milieu de ses préoc
cupations financières ct du souci des afl'aires , il n'avait point 
pourtant tout-à-fait perdu de vue ses premières études , et son 
goCil pour la numismatique lui valut 1116mc P:uuitié du landgrave 
de Hesse 1 passionné pour ceue science. Ce prince, à divea·scs 
reprises , le chargea Ile missions importantes don t le succès fut 
récompensé par le tita·e officiel d'agen! de la coua·. Toul prospérait 
à Anselme Rothschild , qui, marié dans ccL intervalle , et mario 
selon son cœur, \ Oyait a\'ec bonheur , a\'ec orgueil, s'accumuler 
sur sa maison, avec les fa veurs de la fortune 1 toutes les bénédic
tions do la fa mille. 

Cette position flol'issan tc, il fa ut le dire, Anselme Hothschilù la 
de\ait moins peuL-être à son habileté rare pour les affaires 1 à la 
sûreté de son coup d'œil , à la prudence de ses calculs, qu'à sa 
haute probité dont l 'an n~e H~Oü lui peamit ùc donner une preu
ve êclatatllc. Les théncmcnls élaicnt graves en Allemagne. L'élcc
Lcu•· de liesse- Cassel sc \ Îl <:ontrain t d'abandonner ses état-;, 
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laiso;ant il Anselme Rothschild la gé•·ancc de sa fortune qui s'éle
vait à plusieurs millions do llo•·ins. Dan~ des circon~tanccs si 
1lifficilcs, ;w milieu c.les complications de la politique, consen<'r 
intacl, que dis-je? faire encore pro~pérer ce dépùt sac•·é, n'était 
pas une tâche racilc; il ne fallait pas seulement do la rwobitt•, 
mais surtout de la fermeté, du courage, lill<' uhnl•gation, un 
désintércssemcnt héroïque. Plus J'uno fois, pour s.ww-g .• .-d,·r· 
les iuté•·Ns de son mallre, Anselme Ilothschild dut mcU•·ccu pé• ~1 
0011 pas seulement sa propre fortune , mais sa 'ic n.èn•c ct la 'it: 
des s1ens pcut-ètre A force de perl>évérance, :!<'Jll'llllant, par d<'s 
prodiges d'habileté, il sut maltriscr lcsci•·constanccs, ct c'est avec 
fa conscience d'a,oir déliniti,cment consolidé !>a position, et mis 
la fortune de l'électeur à l'abri c.le toute aueintc, CJU'il mourut en 
t8t2, laissant à ses ftls, avec Iles richesses immenses, l'exemple 
de sa noble vie ct cc nom déjà européen dont soixante ans d'une 
rèputation sans tache ne faisaient pas la parLic l:l moins p1écicuse 
do cc magnifique hé•·itagc. A son lit th• mort, comme les anciens 
palriarchcs, Anselme Rothschild réunit tous ses fils pour leur· 
donner, :1\ec la bént:·tliction du mourant, ces de• nic•·s <·onseils qui 
cm pr·unh•nt à cu moment suprême une sor·tc tlt• consécration re
ligieuse cl soleunclle el se gr·avent à jamais J"ns le sou \eni•·. Après 
leut avoir recommandé la pr·atique des vertus, Joot il a'ait Jonné 
J'exemple, l'équité rigoureuse dans les affaires en môme temps 
•1u'un e111ploi généreux de la fortune, et surtout la concorde, 
l'union uaiment fl'aternelle, iltermi na par· ces remarquables pa
r·olcs , qui prophétisaient dès lors l'illustration future t.le la fa mille: 
• Si vous sui,ez •·cligieusement ce conseil, ,·ous apparticnd•·ez un 
jour aux plus riches Je la tcrTe. >> 

Après sa mort, les cinq frères Rothschild, pour obéir à ses a·.:com
mandations, prirent donc la r•ésolution d'exploite•· en commun la 
()anque Je leur père; seulement, pour la sûreté des opér·ations 
coulnJe pour leu•·lbcilité, il leu•· parut utile ctsa{{O tle di,iser· leurs 
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résidenc(•s. Conquérants pacdiqucs, man:!.ant pl th sùrt>mCill ~~la 

conquête dn monde que Césnr avre celle terrible épée den•nuc le 
scrptre de la domination universelle , c l qui Jc,·ait sc bt•iscr si 
vite, ils sc partngèrcnt l' Europe comme un patrimoine. 

L'ainé de tous, Anselme R('Lhschild, né le 12 juin 1773, de
meura à Francfort. 
~a l11mon, le second des enfants, né en 177.-t, le 9 novcmhrt' , 

alla s'établir· à Vienne en Autriche. 
Le troisième, Nathan, né Jc(3scpt<>mhrc 1777,qui, par scs •lua 

lités supérieures ct sa haute cap:\ciu•, se trouva, plus tard, de 
fait, COil111lC le dwr Je la l'am ille, fonda la mai~n de ba1111U C de 
1\fanchcsLcr, qu'il sc \Ît, ci nq ans plus tard , dans la nécessité de 
transporter à Londres. 

Naples échut au quatrième, Charles Rothschild, né le 24 avril 
1788. 

James Rothschild, le dernier·, né le 15 mai 1 792, qui sup
pléait par une intelligence précoce , par la fermeté du caractùre, 
la promptitude du caleul ~ t la maturité de la raison, à cc qui pou
\3Ît lui manqu<' t' du côté de l'e,périence, vint sc (ixer à Paris, où, 
plus tard, il devait jouer uo t•ôle si brillant, ct nous é-ton ner par 
le sp<'etacle inouï de cette espèce de royauté individuelle, don
nant la main, que dis-je? imposant des lois, peut·ètre, à ces 
royautés olûcielles qui prétendaient naguère ne relever que de 
Oieu ou du peuple, ou tle leu r épée , et qu'on voit s'incliner au
jourd' hui devant la toute puissance de la f'o r:unc. 

Ces bases établies, les cinq frères repr•rent c.! ,a-. te cercle d'o. 
pérations qui , s'accroissan t sans cesse, de~aienl un jour accu
mulrr dans la famille ces richesses immenses comme peu de souve
rains peuvent sc glorifier d'en posséder. En 1813, l'électeur de 
liesse put enfin rentrer dans ses états. Les frères Rothschild vou. 
laien t aussitôt lui t'emettre le dépùt confié :\ leur père avec les 
int én'ls accu tuulus. L'électeur·, louché du dévourmcnt de la la-
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mille, <'l pr·évopnt que, clans les cirC'Oll !>tances actuelles, une 
somme pareille ne pouva it être indilfi~•·cnte aux banquiers réunis, 
oe permit pas que ces capitaux sortissent enl'OI'C de leurs mains. 
Ils en ru·ofitèrent pour négocier, dans le C<luranl clft celle année, 
des emprunts considé•·ables pour le compte de dh·crses puis
sances, de l'Angleterr-e particulièrt~mcnt. 

Après la signature des traités de 1815, la maison Rothschild sc 
vil chargée par le gou\ernement anglais et par la plupart des 
princes du continent du rccouvrenwnl Je leurs créances sur le 
gouvernement français. Toutefois, ù part ces opérations, dans les 
prcmièr•cs années de la Restaurarion, MM. Hothschild furent 
plutùt les banquiers du comruer·<·c que ceux tlt~s rois ct des gou
vernements. Etrangc•·s à nos grands cmpr uuts de 18 16, de 1817 , 
de 1818, ils ne commenc~reut ù tr·aitcr• a\eC le gouvernement 
f•·ançais que lors de l'cmpl'unt de 1823, qui sc lit par eux, ct pro· 
duisitnctau tl'éSOJ' -il4 millions. 

Tou tefois, même durant cet jnl~I'Valle, de 18 15 :i 1823, la mai· 
son Rothschiltl ne nëgligcail pas l'occasiM de se mêler aux alfaircl> 
des gouvernements tl'Eur·ope. La Prusse lui dut un emprunt de 
125 lili liions A peu pr·ès vers ln môme l}pO<fU O, la banque d'An
gleterre, qui soogc:Jil à rcprcnJ•·c ses paiements en espèces, ne 
fail)ait pas ioutilenwnL appel au concours des frères Rothschild. 
On. sc rappelle qu 'en lï97 , la banque d'Anglete•·re s'était vue 
contrainte 11 demander :'J son gouvernement de faire ses paiements 
en billrts. Ces billets cu rent un cours forci!; il n'y eut plus dans 
les iles britanniques c1uc du papier-monnaie. La paix a·étal>lie 
sur le continent , on scmit la nécessilé, pou•· •·elever le crédit, 
de re,·cnil· à l'usage des mélaux. Mais la réalisation de cette 
grande mesure financière ne laissait pas d'olfl·it· de gr·antlcs dif
ficultés, ct il fallut les immenses rcssou•·ces elle ('Oncours énergi
que des linancie•·s qui s'} dévouèrent, et notnmmcol de M. l' ·l

Lhan Hothschild, agissant au nom ùe ses frèJ'<•s, pour· •tuc la ha.n-
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que d' Angleterre sorlll ~ il'loricuse du ct•llc c1 ise, l'une <.ks pl us 
pénililes qu'~lle ait eu à Lt'a\'crscr. 

A dater de t823, la plupart des emprunts contractés pat' les 
états allemands , italiens , belges, espagnols , anglais , français Stl 
firent par leurs mains. Le chiffre des emprunts réalisés par eux, 
pour le compLt• des divers gou"ernements, offre un total vérita
blement elfr·::ayant qu'on évalue à plus de six milliards, dans les 
quels l' Angleterre entre pour sa part pour plus de deux milliards, 
el la France pour douze à quinze cents mi llions. 

Ces sei'Viccs si consiJérahlcs el si multipliés , outrll l'inllucnco 
ct la préponderance qu' ils assurerenl en Europe à la nuuson 
Rothschild" , méritèrent à ses représentants , dans les dhcrs 
états, la reconnaissance Jes souverai ns qui ne furent pas a•ares 
de distinctions. 

Ainsi, en 18 t 3, ll!s frè t·es ltoth.schild eurent l'honneur <.l'~tre 
aJmis par le roi de Prusse au conseil pi'Îvé du commerce ; en 
1815, ils reçurent de l'empereur d'A.utriche des lellt'CS de no
hle~se, et en 182.2 le titre de lla•·on ; à cette occasion, ils ajoutè
•·enl à leurs armoiries cette dcviso : Concordùt , indmtr1d et in
ttgritate qu'ils tiennent à honneur de justifie••, bien qu'assez 
souvent des accusa tions plus ou moins directes, •·elati vement, par 
exemple, au taux de l'i nté•·èt, sc soient glissées contt•c eux dans les 
journaux, accusations du •·este contre lesquelles ils sc sont hàtés 
toujours de protester 3 \ CC une vivacité qui témoigne de leur 
honorable susceptibilité. 

A cette faH•ur mt!ri tée, vinrent s\m joindre tou•·-à-tour de plus 
personnelles. 

Le 13 novembre 1823, M. James Rothschil tl entrait comme 
chevalier dans l'ord re de la L~gion-ti' IIonncur, do nt il a de puis 
a llciot l<:s grades les plus élevés. 

En 1828 , il recevait tl u prince do liesse la croix de chevalier 
de l'onl•·e Louis, et tout• à tou r colle de la plupart des ordres de 
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l'Europe, tandis que I'Autriclle lui confiait les ronctions de 
consul général (1 Paris 

Eu 1830 , le 22 juillet, le •·oi de Ba'Yiùrc conférait à 1\f. Nathan 
de Londres la croix de che'Yalier de l'ordre du Mér·ite civil de la 
couronne de Ba'Yière. 

Ce n'est là que la moindre partie de ces distinctions flatteuses 
dont l'énumération complète, pour chacun des membres de la 
famille, semblerait peut-être fastidieuse au lecteur. N,oublions 
pas d'ailleurs que nous faisons une histoire plutôt qu'un pané
SJ rique, et qu'i l ne nous comient pas d'insister sur ce qui in
té•·esse seulement la vanité de l'individu. 

A prés 1830, l'influence dè la maison nothscllild all:t croissant: 
il follut plus que jamais dès-lors compter a'ec elle dans les con
seils de l'Europe, et, bien plus que le travail souterrain de la 
diploma tie ct les calculs d'une politique astucieuse, elle par,•int 
A mall•·iscr les mau,ais \Ouloirs et maintenir, ovcc la paix , cet 
équilibre curopt':en si fortement compromis par la catastrophe 
de juillet. Il faut le dire: l'influence politique de la moison Roths· 
l hild, influence CJlli ne saurait plus être contestée, ne tient pas 
St.'ulemcnL à la tou tc-puil>sancc do ses capitaux, mais à son exacte 
neutralité au milieu de lous ces gou, ernemcnts, dont elle sc 
trou ''e plus ou moins créancière. Elle pousse, sur ce point, la 
pl'L&<lence ju!>qu'au s<.rupule, et ne veut pas mème laisser soup
\'OnneJ' qu'elle puisse (·ommcllre l'autorilé de son nom, son in· 
dépendance jalou!>e, dans les petites passions de la politique 
locale ou nationale, térnoin celle leu re qui rut insérée, le 12 fé
'YI'ier 1839, dans le jou1'nalle Commerce: 

• Monsieur, 

• PlusieUJ'S journaux ont donné ou rrproduil un ar·ticle d•llls 
lequel on indique la maison de M. de Hotllschilt.l, consul géné-
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rai d'Autriche, comme un bureau d'élections, agissant de con
cert avce le ministère français. 

• Notre maison, Monsieur, s'occupe de ses affaires, el oc 
s'occupe pas d'élections. Le consul d'Autriche, ~f. James de 
Rothschild est, depuis sept mois, en voyage pour sa santé; il est 
à Rome en cc moment. 

,, Nous déclarons hautement que les articles auxquels nous 
répondons sont controuvés dans tous leurs détails, dans toutes 
leurs énonciations. 

• Nous comptons, 1\fonsieur, sur votre loyauté, pour insérer 
celle lettre dans votre plus prochain numéro. 

cc ROTHSCHILD frèr·cs. • 

Ce sont encore M~f. de Rothscl1ild qui négocièrent, en 1830, en 
France, l'emprunt de 80 millions; ils concoururent très-active
ment à ceux de i20 millions, en i831 , de 150 millions, en 1832, 
de 200 millions , en f84.t. La plupart des grandes entreprises de 
chemins de fer, soit en France , soit ailleurs, ne se sont établies, 
n'ont prospéré qu'à l'aide de leur inOuence et de leurs capitau~. 
A tort ou à raison, il est peu d'affaires considt>rables qui n'e\i
gcnt pas, comme une garantie d'avenir, l'autorité de leur p:nro
nage. 

Du reste, il faut Je dire, ces illustres banquiers , grâce aux 
énormes valeurs dont ils disposent, n'apportent pa3, dans les 
affaires , celte étroitesse de calculs, cette mesquined e de vues, 
qui font tort au petits capitalistes. Le risque d'un sacrifice consi
dérable ne les effraie . pas pour rendre noblement un ser·vico, à 
l'heure de la crise, en même temps que pour étendre leur in
fluence. On les a vus, en 1839, accepter, pour la banque des 
Etats-Unis, des traites montant à to,ooo,ooo, que cet établis
sement avait fournies sur MM. Hollinguer de Paris , ct que ces 



derniers avaient rel'u!.ées. Ils éc rhi•·cnt, à cc sujet, au présideut 
de la banque des Etats-llnis, la Jeure que voici : 

• &lonsicur le président , 

• Nous avons !~honneur de vous informer que nous avons pris 
avec 1\1. Jauron des a•·rangcments, à l'effet d'accepter , pour 
votre compte, \OS traites en sou !france sur MM. llottingner et 
compagnie, montant à 5,500,000 francs. Nous pensons que 
~~. Jauron Yous a mis au courant de3 a•·rangcments survenus 
entre lui et nous à cet égard : et, par conséquent, nous regar
dons comme oiseux de vous en en tretenir, nous bornant à vous 
donner d'autre part la note> de celles de ''OS ta·aitcs laissées entre 
nos mains, cc jour, pour être revMucs de notre acceptation. 

« Nous sommes heureu:<, Monsieur le président, d'avoir trouvé 
l'occasion de vous donner une preu ve de la haute considération 
en laqudle nous tenons l'établissement que vous dirigez, et d'a
\oir été capables , en même temps, d'arrêter les désastreux effets 
que le refus d'acceptation de M~l. Ilottinguer ct compagnie com
mençait tic p•·oduirc sur notre place et sur celle de Lyon, où 
plusieurs détenteurs c.lc vos tt·aites, p•·essl·s par le besoin de réa
liser leurs fonds, off•·aient déjà de les donner à escompte à perte. 

u Nous nous entendrons avec M. Jauron sur tout ce qui 
concerne nos acceptations pour votre compte , ainsi qu'il nous 
en a prié: de cette maniè•·e , nous ne serons pas obligés de \OUS 
importuner des détails relatifs à celle opération, à moins d' ins
tructions nouvelles de \'OL•·e part. 

• Nous \ OUS pr(·ienlons, etc. 

• DE HoTnscutLo frères. • 

Dan~ l'année 1830, le 28 juillet, la mai~on Rotltscl•ild eut à 
tlt•plort·r la prl'lc d'un <h~ ses mcmlu·es lts plus iufluents, de 
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celui-là même dont le génie financier, l'expérience et les lumières 
:l'~aien l contribué si puissamment à sa grandeur, M. Nathan de 
Rothschild de Londres. Le célèbre banquier s'était rendu à Franc
fort pour assiliter au mariage de son llls avec une de ses nièces : 
il n'eut pas la joie ù'êt•·e témoin de celle r.érémonie, pour lui si 
touchante: au milieu même des fêtes qui saluaient son arrivée, 
il sc \il atteint par une maladie cruelle à laquelle il succomb 1 
après de vives souffrances. 

M. Nathan de Rotschild avait à peine soixante-un ans; ses qua· 
lités privées, son caractère rendirent profondément douloureusc1 

pour toute sa famille, celle perle irréparable dont le moodo fi
nancier tout entier, où il occupait une si grande place, ressentit 
le contre-coup ; la banque de Paris, comme celle de Londres, 
en fut "ivcment émue. Le retentissement qne celle mort eut dans 
la presse, le langage des journaux, éveillèrent même peut-être des 
inquiétudes qui ne devaient pas, qui ne pouvaient pas se réalise•·· 
Quelque grand qu'ait été Je 'ide causé par la mort de M. Roths
child de Londres, la prospél'ito de la maison n'en pou v ait recevoir 
aucune allcintc. M. Nathan de Rothschild laiss.1it des fils dèjà mùrs 
pou l'les affaires, cl M. James de Rothschild, aidé par les conseils 
de ses f1ères et de leu r consentement , sc trouvait là pour donner 
ù la maison de banque le nouveau chef dont elle avait besoin. C'est 
donc moins peul-~lre encore pour les intérêts de sa famille que 
pour ceux du public cL d'urne immense clientcllc > habituée à le 
prendre pour guide , que la perle de M. Nathan de Rothschild est 
regrellahlc, cL ;, Londres, où la justesse et la sûreté de son coup 
d'œil étaient appréciés plus que partout ailleurs, elle a paru sen
sible. Placé dans celle ,·ille au centre des ca pi tau\: européens, 
M. Rothschild avait pu rendre au commerce N à l'industrie bri
tanniques des seniccs incalculallles; la cour de l'écLiquier ct la 
banque d' Angleterre n'.1vaicnt pas eu moins à s'en louer. Il fut 
un momPnl, en 1813 , où lrs J(•penscs énormes imposé,•s par les 
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circonstances à la Granclt:-Brcta gne, ct qui , pour· unu SCU•<' annh•, 
ne s'élevaient pas à moins de 78 miiJious cie li,r cs ~ lerl i ng:-., 

c'e:;t à-dire près de deux milliards, el la dépréciation l'roissante 
du pnpier·-monnaio, fir·ent reculer les hanquiersanglaiseux-mêmes. 
1\f. Nathn n de Rothschild seul n 'abandonn::a pas le ca hi net de Sai nt
James. Il lui continua héroiqu<'menl son concours , répondant 
noblement ;\ ses amis qui lui repr·ochaicnl la témérité de son 
<.Jé,ot)mcnl : <t Qu' il serait bea u de succomber avec le ~ouvern~
ment. , Celle obstio:ttion courageuse, à laquelle l' Angleterre du l 
de pou,·oir continuer la tcr·r·ible lulle dans laquelle elle se trou 
vait alor·s cngogéc, a peut-êtr·c changé les destinées de la France ; 
peut·êtrc lui de,ons-nous bien des désastres; mais ces souvenirs 
toujours amers ne peuvent pas nous r<'ndrc injustes, et nous cm
pêcher d'admirer cc qu'il y ava it de vraiment grand dans la ré . 
solution du b::anquier, ce qu' il lui fallait de fermeté, de hauteur 
de vues, en mème temps que d'abnégation ct de dési ntéressement , 
pour se liner ainsi, dans un intérêt qu i n'était pas le sien , par 
un sentiment d'honneur chcval<'rcsque, à tous les risques d'un 
avenir· si terr·iblement mena<;anl. 

Cet immense senicc ne rut pas le seul que Nathan de RothschiiJ 
r·cndit à l' Anglétcrr·e : il contribua puissa mment , tomme nous. 
l'avons dit , à la reprise du pnicmcnt en c;;pèccs des effets de la 
banque d'Angleterre. On lui dut même de ' oi r cette mesure, 
dont la portée politique ct commerciale fut incalculable , on lui 
dut de la voir s'effectuer deux ans avant l'époque fixée par le par 
lement. Pour bien comprendr·e quels pouvaient ètrc les résultats 
de cette espèce de restauration financière, ct la multitude de 
ceux pou r lesquels elle fut un bienfa it consil.lérablc, en relevant 
le taux de l' intérêt, il nous suffira ùe dire qu'ù IJ Îln de hl guerre 
l'intérêt total ùe la dette dép:~ssait 700 mill ions ; le chiffre c.lcs 
trai tements de~> employés J e l'État ne s'élevait pas ù une somme 
moinc.lr<'. Or, les fl\IICt ionuaircs aussi bieu que les rentiers étaient 
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payés en billets de banque, eL la livre sterling de papirr ne ,·alait 
que 20 à 22 fr. au lieu de 25, on la 'it même soun·nt descendre 
à 18, et à une certuine époque même jusqu'.i J 5 fr. 

Dans ces dernières années, c'est encore par ~r. Na titan de 
Rothschild que s'effectua l'en1prunt de 500 millions dont l'An
gleterre eut besoin pour payer l'indemnité qui fut le pl'ix do 
l'affranchissement de tous les noirs dans les colonies hr'itanniques 
Ce fut aussi par les soins de M. Nathan que depuis peu de Lemps 
la maison Rothschild est parvenue à faire prévaloir ses traites sur 
toutes les autres dans le vaste commerce de la Chine. 

La reconnai:;sancc de l'Anglctci'I'C n'a pas fait défaut, du reste, 
à 1\J. Rothschild; et les feuilles de Londres, en parlant de sa mort, 
sc sont montn'es unanim<.'s dan:; la ''ive expression de leurs re
grets. Qu'il nous soit permis, à l'appui de celle nsscrlion, de 
citer l'nrtidc du 1'imes : 

• La mort de ce capitalistt: est, pour cette cité (Londres) ct pour 
l'Europe, un des événements les plus importants qui soient ar
rivés depuis longtem ps. Les opé•'ations ftnancièrcs de M. de Roths
child se sont i•lcnducs à tout le continent, et pendant plusieurs 
années elles ont exercé plus ou moins d'influence !>ur le COUI'S des 
effett1 publics. On n'a"ait jamais ,.u aupara,ant des allair·t~s de 
bourse établies sur une aussi vast l' échcll(•; car elles ne comprc.!
naient pas seulement ses immenses capitaux, elles embrassaient 
aussi les fortunes non moins colossales des frères de Paris. de 
Francfort, Vienne et Naples. En outre,l\1. de Rothschild avait des 
agents dans toutes les villes importantes de l'ancien ct du nou
veau Monde; tous ces agents rcce.,aicnt ses ordres. JI avait accré
dité, commo ses frères, des banquiers de deuxième ordre qui 
participaient aux emprunts contractés par sa maison; ces capitalis
tes, pleins de confiance dans un cllef si éclairé, étaient toujours 
pr•èts à s'associer ;1 ses moindl'es opél'aLions. Aucune affaire ne 
semblait trop vaste, quand 1\1. de Rothsch1ld Jugeait pouvoir l'en-

2 
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trepremlre. Depuis quiuze ans surtout, période pendant laquelle 
il s'était acquis un renom t.lc haute intelligence, ce financier n'a 
pas mis de borne à ses entreprises. Tous ses frères sont des hom. 
mes très habiles, mais, t.lans les cas t.1 iflic•iles, on en appelait toujours 
à son jugement; il était l'âm<.~ de lctu·s conseils, 1~ grand <lispen
sateur de leurs capitaux. C'est lui qui a le pren•ier intr·oduit en 
Angleterre les emprunts étrangers; le paiement des dividendes, 
qui se faisait toujours à l'étranger, empêchait les capitalistes de 
s'intéresser à ces affaires. M. de Rothschild a eu l'heureuse idée 
de rendre les dividendes payables à Londres et en livres sterlings, 
sans assujétir le capitaliste intéressé à une •·éduction propor
tionnée au taux des échanges. 

«Le bonheur le plus unique prl!sida à toutes ces opérations. 
Jamais aucun des pays auquel M. de Rothschild n'ait consenti des 
emprunts ne lit ban<1ueroute, et le résultat était dû autant à ce 
jugement qui avait présidé au choix de la partie prenante, qu'au 
talent avec lequcll'alfait·e avait l·t o conduite. Quand les dividendes 
n'étaient pa~ prèts :mx échéances, ses immenses cOlpilau\ lui per
mettaient de les avancer, cl son influence colossale th· 111anqu0lit 
jamais de lui donner les moyens de les recou\Ter. Tout co qu~ 
J'on a dit sur l'influence ruineuse des empt·uuts à J'étranger ne 
peut s'appliquer à 1\1. de Rothschild. Ses emprunts ont, au con
traire, pro lité au pays. Presque tous les fonds des puissances con
tinentales, créés ici dans le principe, ont été négociés dans les 
pays pour lesquels ils a laient été levés avec prime clc 20 cl même 
30 p. cent. de bénéfice sur le taux de l'époque de la conven
tion. 1\1. de Rothschild possédait en outre des valeurs considérables 
en effets de tous les gouvernements européens. On pouvait tou
jours 'cndr·e chez 1 ui, el à des prix avantogeux. tous les etrcts pu
blics, 11uelque emborras que parLout ailleurs on trouvât à les né
gocier. M. de Rotschild s'occupait aussi de conversion en ronds 
portant un moindre taux d'intérêt; et tout récemment encore, il 
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avait conçu di•ers projets de réduction plus large qu'il se propo· 
sait de meure à exécution, et qui probablement auront péri avec 
lui. La maison de M. de Rothscbild de Londres a quelquefois 
éprOtl\'é de ces secousses qui auraient été fatales a des maisons 
moins r·ichcs; ainsi, par exemple, on peut citer l'emprunt dn 
lord Bcrcley, ou fondation des bons de l'Echiquier en 3 ct tlcrni 
p. cent: sur cetteaO'air·e seule, l\J. de Rothschild perdit 500,000 li v. 
stcrlings. 

cc Lors do l'invasion de la France en Espagne, en 1823, il étaii 
fortement engagé dans les emprunts français de cette époque: 
la ca· ise pour lui fut très grave , mais ses immenses capitaux lui 
permirent de ll'uil' tête à l'orage, et il soutint ses fonds sans 
pertes. La môme cause ébranla toutes les opérations avec les au
tres états de l'Europe, et la maison de Lon cires, dans un moment 
cle pauiquo, eut à supporter seule toul le poids de cette opéra
tion. Uu autre é\ÛOon•cnt 11ui exposa ~1. de Rothschild à de grands 
dangt~rs, fut lt! pmjct de convt~rsioo de rentes de M. de Villèle. 
Heureusemen t pour· lui, la mesure fut r<>jetée ù la majorité d'une 
voix, par la Chambl'e des Pairs. Si la mesure avait passé, toutes 
les ressvurces du financier n'eussent pu suffire pour l'empêcher 
d'être écrast'· sous le poids énorme ,1 • ') rtes ses obligations. Il 
avouaitlui-mèrne que ni lui, ni ses ussociés n'aurai<>nl pu ~ou te
nir le choc. Une autre opération trt:s périlleuse futl'ciiiJli'UIIl dù 
4 p. cent français conclu avec lU. de Polignac quelque lemps 
à\allt lt!s journée:3 de juillet, ct qui , silùt apr.::.S 11!:. c\Üilt•rucnts, 
fléchit do 20 ou 30 p. cent ou mèmo pl us. Ou uc pou\ailli'Ouvrr 
d'acheteurs; l'affaire fut moins mau\ai:.t! pour M. de Hothschild 
que pour ses associés, aussi l'accusa·t on de s'èu•e mis à couvert 
en découvrant les autres. Il lui fut lacile de répondr·c à ce I'Cpro
che : que sa maison était dans l'bauitude de déléguer à ses as
sociés les <oupons uc r·outcs nouvdlcs, et que la ré,olution ùc 
juillet n'était pas uu de ces é'éoemchts qu'il eut été possi ble de 
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prévoir. Depuis lors, la fortune n'a cessé do le favoriser, les ~a
leurs portugaises seules n'ont été pour lui que de peu d'impor
tance. L'immense succès des emprunts do 1\f. de Rothschild avait 
eu pom· résultat de créer entt·e les divers états une sorte de 
rÎ\'alité pour obtenir l'appui de son crédit. Il n'a jamais cessé ce
pendant de refuser de négocier des trnités financiers soit avec 
l'Espagne, soit avec les états de l'Amérique du sud, autrefois co
lonies espagnoles. Le soin avec lequel il sut rester en dehors de 

tous les IDatJvais marchés passés depuis quinze ans, doit contri
IJucr à assurer sa réputation d'habile financier. Il a évité scru
puleusement de participer aux opérations des banques indus
trielles, bien qu'on puisse dire qu'il a'ail le premiet· donné 
l'impulsion à ces sortes d'affaires, en créant b compagnie d'assu
rances, en 1824, opération qui, devançantr ne Ppoquc de folles 
.!'péculations, réussit parfaitement. Nous uc croyons pas qu'il se 
soit intéressé dans aucune autre alfa ire de ce genre. 

« Les opérations sur l'argent ct sut· les chan~es étrangers 
ont été sans doute proportionnées aux affitircs d'emprunt; les fa
~·ilités qu'offraient à M. de Roth~cl1ild, à cet ég:ml, ses relations de 
famille, ont dû néctssairemcnt être pour lui une source de béné· 
Jices considérables; c'était une continuité de succès sans chance 
de perles. li excellait sut·toul à traiter ces sol' tes d'affaires; jamais 
il n'hésitait quand il s'agis:.ai1 dt~ fixe•· le taux du change dans 
l' uo ou l'autre monde; sa lllémoit·e était si prodigieuse que, sans 
prendre de notes, tous les jours do courrier il pouvait dicter, 
en rentrant de la Bourse, à ses nombreux commis, ses correspoo
d:mces variées, et toujours avec une parfaite exactitude. Sa géné
rosité extrême était encore un trait caractéristique de son carac
tèa·e. Les négociants dont les traites rencontraient quelques d•ffi
<·ultés, étaient st:lt·s de pouvoir les placer auprès de lui, et telle 

.:·tait la sOrelé de son jugement que rarement sa maison subit des 
pertes par suite de ces avuuccs. Sa mort cùtpu, eu toute :~u:1 c 
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circonstance, embarrassc1· sérieusement cette classe de négociants; 
maislocommerce étantprospèroctlc crét.litassuré, il nerésulla 
que peu d'inconvénients de ce malheur. Uo embarras quelconque 
n'eût été possible qu'avec la cessation des affaires; mais bien qu'il 
ne puisse être fait cncoro aucun arrangcweot, o'n croit que la 
maison seradir·igc;e par· les fils do M. Nathan, MM. Lionel, Anthony 
ct Nat ha niel tle Rothschild, qui , tous trois anachés depuis long
IC'mps aux bureaux do leur père•, continuer0n t sans dout~ ses 
transactions commerciales, malgré la l>éduisan tc perspective que 
leur ouvre la for·tunc; car· a l'école de leur père, ils se sont formés 
à toutes les llahitutlcs de négoeiauts labor·icux. l\1. Nathan ùo 
Hothschilcl n'avait pa'> craint de travailll'r pal' lui-111ême :'•l'tltlifice 
de sa fOJ•tunc; vc•nu en \nglcterr€' , dnns l'année 1&00, pour l'a(·hat 
d'articles de Mancl•cster destinés au continent, il obtint, peu de 
temps après, par l'eutrtmise de son père, agent linaucicr dc l'é· 
lecteur· de IJessc-Cassd ct d'autres princes d'Allemagne, d'avoir 
à sa di~po~ition cie liu·tc~ sommes CJUÏI plaça :Hec un bonheur et 
un t:wt t•xt• aordinaircs. Btl·nlùl il sc• 'il à la tète cl'immenscs ca
pitau~. Son je111w frère·, M. Janws de Rothschilcl, résidant alors 
â Paris, M. d~ Rothscllild résolut de sc fixer à Londres, où il est 
toujours rcs:é. !luit de ses frères ct !>œurs lui survivent, quatre 
ft·ères dont deux plus llgès eL dcu'( plus jeunes quo lui , el autant 
Je sœurs; M. de notl•~child a\ait épousé la fille do M. Cohen, në
gori.llll de.• Londres. qui p•·évoyait l>Î peu la fortune et les succès 
finan ciers de son gendre, qu'il avait hésité longtemps à consen
tir à cc mariage. La malveillance, <{UÎ s'exaspérait surtout de la 
presence de M. de Rothschild dans la maison de son l'utur beau
père, parvint mèrne ù laire concevoir des doutes sur la réalité 
Je sa fortune actuclh·, dont on désirait qu'il fournit les preuves. 
B!essé de cette prt'·tention, il t•épondit d'une maniere assez ori
ginale : que quel que fùt le nombre des filles de M. Cohen, i! ne 
pouvait faire mieux, sous le rapport de la fortune comme sc•us 
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celui du caractè•·o, que de les marier toutes à ~~. ~a thau de 
Rothschild. ~1. de Rothschild, comme ses f•·ères, avait reçu des 
lettres de noblesse avec le titre de ba•·on, titre qu,il a rarcml'nt 
pris. Du resle, il paraissait plus üer de porter le nom sous lequel 
il s'était fa1t connall•·e pa•· uue si prodigieuse aptitude pour les 
a flaires. 

• Bien que l\f. Nathan de Rothschild ne posséù:H qu'une cou. 
naissance imparfaite de la langue :10glaise, ct qu'il s'exprimât 
même dans Pidiôme le plus étrang13, il était impossible c.le l'en
tendre dix minutes sans s'apercevoir do toutes les ressources de 
cet esprit distingué. Ses mauièr~s péchaieut pcut-ôtre par quel
que rudesse, mais sous ces dehors dont pouvait s'effaroucher une 
politesse formali~tc, se cachait le caractére le plus franc et le plus 
<~ordial. • 

Comme nous l'avons c.Jit. la haute direction des affaires do la 
maison se li'Ou~c maintenant remise à M. James ROTHSCIIILU, 

qui, depuis longtemps, dn t'este, suppot·tail, avec son frère, le 
prin<'ipal fardeau des affaires, sans préjudice du concours 3t'lif 
des autres memb:-es de cette famille nombreuse, dont l'union 
l,ersévéraole, à travers le (lux et le reflux d'intérôls immenses, 
oflre un phénoméne sans exemple, peut-être, dans les annales 
de l'histoire. 

al. James de Rothschild, celui de tous les frères qu'il nous a 
été plus facile de juger, d'apprécier, tient à honneur de se main
tenir à la hauteur de sa position. A cette intelligence supérieure 
des allaircs, à cette promptitude du c~OUJ• c.l'œil, à celte pré
~O) ance, à la sagesse dans les résolutions, comme à la lermeté, 
comme à la pruùence dans l'exécution, à toutes ces qualités 
rares qui distinguent le véritable financier, et auxquelles les faits 
eux-mêmes rendent témoignage, l'heureu't banquier Iles rois 
joint encore des vertus privée~t : il se plaît à faire de ses richesses 
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un noble emploi. Les arts trouvent en lui un protecteur généreu~ , 

et parfois il a déployé à leur égard une munificence vraiment 
royale. 

1\1. de Rothschild , s'il ouvre volontiers ses salons aux prodige 
de l'art, ne so refuse pas non plus , à l'occasion , le plaisir d'une 
aimable surprise ou d'une bonne action. On cite de lui plus d'un 
trait de cc genre qui fait honneur à sa dé licatesse : 

C'est, par exemple, le vicaire de Boulogne (Seine) qui reçoit 
toute une boite d'argenterie , en remplacement de la sienne qui 
lui avait été volée. 

Une autre fois, c'est une malheureuse femme (madame Ray
mond ) , réduite à sollicite•· un recours en grâce en faveur de son 
mari, et à laquelle, avec les témoignages du plus vif intérêt, 

M. de Rothschild remet une somme de 10,000, francs, que Ray· 
mond, dit-il, avait laissée dans son bureau. 

De pareils traits n'ont pas besoin de commentaire, ett•on est 
heureux de penser qu'il en e&t beaucoup d'autres semblables que 
1\1 . de Rothschild .sait dtkoher à la publicité. 

Peu de listes de souscription, ouvertes da ns un but d'humanité, 
circulent sans que le banquier israélite ne soit des premiers à y 
meure son nom. 

A l'occasion de son mariage, M. de Rothscbilù 6t remettre à 
M. le comte Chabrol, préfet de la Seine , une somme de 12,000 
francs , pour être dis tribués aux indigents. - Une autre fois , 
2,500 francs sont envoyés au préfet de police pour la maison de 
refuge ct de travail destinée à l'extinction ete la mendicité. - En 
1830, M. de Rothschild so uscrit, en faveur des blessés, pour une 
somme de 15,000 l'ranes ; - lors du choléra . pour une somme 
do 10,000 f•·ancs . Etc. , e tc. 

Cc sont lit autant de preuves de générosité clont il faut tenir 
compte à 1\f . do Hothschild, et auquel, quoi qu'on dise , la publi
cité des journaux n'(}Le pas tout leur mér ite . 
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Mais c't!St surtout en faveur de ses co-religionnaires , dont 
pout·suit ardemment la réhabilitation, que M. de Rothschild s'im
pose de nombreux sacrifices. On ne pent faire un reproche :"t 

1\1. de nothscbild de cette prédilection, au <~ontraire; et nou!l 
pou,·ons qu'applaudir à ~on dévouement, à sa solliciLUde pour ses 
frères mal heureux : nous comprenons qu'il travaille de toutes 
ses forces a la réhabilitation complète d'une race si longtemps 
p•·oscrite, ct qu'il ait à cœur d'ciJ'acer jusqu'aux moindres ves
tiges d'un passé douloureux. 

L'hôtel de M. de Rothschild (ancien hôtel Fouché), rendez-vous 
d'une société d'élite, atteste par ses magnificences, par tous les 
prodiges du luxe, les mœurs élégantes et les goûts élevés des pro
priétaires. Les récits des mille et une nutLS pâlissent devant les 
fêtes mcr,eilleuscs données clans çes salons éblouissants, dont 
mac.lame la baronne cie Rothschild fait les honneurs avec une 
grâce parfaite; ce qui caractérise surtout madame de Rothschild , 
ce qui lui a concilié l'estime et les sympathies de toutes les per
sonnes qui ont l'honneur de la counail•·e, c'est la noblesse de 
son âwe, son inépuisable bonté, la distinction de son esprit. 
Elle possède aussi tous ces agrémens, tous ces charmes, qu'on 
ne trouve pas toujours unis à un mêritc éminent et à une 
grande fortune. 

··-
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411 30 01 CHAQUE MOIS, par linaison de huit à dix feuilles 

in-4•, el comprennent les ordres suivans : 

t • Ordre Politique. 6• Ordre Soienli6que. 

2• Militaire. '1" Lilléraire. 

3• Judiciaire. R• Artistique. 

4• Aminiatratif. 9" Induatriel. 

IS" Ecclétiaatiqoe. Commercial. 

CORDITIOIIS DE L' ABOJIJI'I:MEil'r: 

SIX MOtS. 

30 fr. 

t8 fr. 

BIOGRAPHIES EXTRAITES DE LA REVUE. 
I.' EXEMPLAIBE COUTE, CBAQO& J'&lJJLLI. • • 2 fr. 
La demi-feuille ou le qullrt de reuille ee paie comme la feuille entière. 

CBAQlJK POBTft41T SE PAIE· , )) 50 c. 

LA REVUE forme, à la fin de chaque année, 2 volumes in-.4•, 
.tOO pages et 30 Portails environ. 

Nos Souscripteurs recevront, chaque mois, gratuitement, 

un Bulletin th~dtral, artistique et litttraire. 

( Toute Lettre et Paquet non af{ranchil m-ont reftu~1.) 

L•A••••Itla'aUo• reeewra ea••e~• 41'1!1Hrer ._ walfolleea ~ ae. •
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--- - - ---
lm. P. IAVOODll'l, r ue dea Boaeberlea-Sl-G., 38. 
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